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TRACES 01/2015 RECIT DES SOLS

TERRA FIRMA:
CE QUE RACONTE

LA TERRE
A partir d'une reflexion sur la sante des sols,

Matthew Skjonsberg propose
une approche plus coherente de l'amenagement

du territoire urbain et rural.

Matthew Skjonsberg

Ces
premiers humains avaient aussi besoin d'une

histoire dans laquelle inscrire tous les evenements

importants qui leur arrivaient, cur l'esprit
conscient nepeut se passer d'histoires et d'explications de sa

raison d'etre. La meilleure et seule fagon pour nos ancetres

d'expliquer le simplefait d'exister etait d'inventer un mpthe
de la creation. Et tous les mpthes de la creation sans exception

affirmaient que la tribu qui l'avait elabore etait superieure ä

toutes les autres.»

Edward 0. Wilson, La conquete sociale de la terre, 2012, p. 370

Ce que raconte la terre
«Terrafirma» (du lat. terra-, «terre»,firma-, «ferme»)

examine le role joue par la narration dans l'interpretation,
par la sphere publique, de donnees issues des domaines

scientifique, professionnel et academique, mettant l'ac-

cent sur le meta-narratif - ä savoir le recit global dans

lequel nous nous inscrivons, nous et notre travail en tant
qu'architectes, paysagistes et urbanistes. D'un cöte, ce

recit doit etre suffisamment solide pour se transmettre

d'une generation ä l'autre, et d'un autre cote, il doit etre
assez pertinent pour justifier les decisions que nous pre-
nons au jour le jour. Le present essai se sert de ce cadre

pour souligner l'importance fondamentale du sol et de

la terre ferme comme medium dynamique de l'interac-
tion entre l'eau et la geologie. La terre, entendue comme
territoire mais aussi comme sol vivant, est l'infrastruc-
ture fondamentale de toute vie — eile designe le champ
au sein duquel les questions de justice spatiale se posent
autant en temps reel qu'ä l'echelle du temps geologique
(Montgomery 2007). La notion de progres releve d'une
histoire culturelle, transmise de generation en generation

- repetee, critiquee, rejetee — et qui semble neanmoins
tendre vers une plus grande liberte individuelle. Ce recit
commun represente un ensemble de convictions et d'aspi-
rations communement acceptees; il les fagonne et est de

plus en plus fagonne par elles, refletant ä la fois l'esprit du

temps et son heritage (Wright 1958).

S'il peut servir de cadre ä une vision commune, ce

recit peut aussi nous masquer la realite. Pendant des

siecles, cette histoire commune, derivee de la notion anti-
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naturelle de «destinee manifeste» fondee sur un scenario
de domination de la nature, a deforme la realite. La ville
contemporaine en est l'une des emanations, et peut-etre
meme sa meilleure illustration. L'urbanisation consume
bien plus de ressources que tout ce que les villes peuvent
esperer produire. En outre, les pratiques agricoles
industrielles conventionnelles donnent lieu au deplacement de

plus de 24 milliards de tonnes de terre arable chaque annee
— soit un taux nettement superieur au temps qu'il faut au
sol pour se reconstituer — laissant de vastes regions inha-
bitables, accelerant l'exode de populations rurales, frag-
mentant les cultures et les modes de vie ruraux. Les
populations en proie ä l'exode rural, expulsees de leurs terres,
voient leurs perspectives de vie se reduire (Sassen 2014).

Les moyens dont on dispose pour repondre ä ces pro-
blernes et inverser ces tendances sont connus et largement
attestes: par exemple retenir le sol avec des cultures en

terrasse, en veillant ä ce que le recyclage des dechets res-
titue des elements nutritifs ä la terre et ä ce que les sys-
temes de gestion des dechets recyclent des matieres com-
postables dans leurs sols d'origine, etc. A notre epoque,

la biotechnologie est largement consideree comme une
Strategie commerciale, qui a conduit le secteur prive ä

mener des recherches sur l'ADN et dans les domaines de

la chimie industrielle, laquelle s'est averee extremement
agressive vis-ä-vis des contextes memes qui lui ont permis
de se developper - environnemental, social et economique.
Le projet de paysage peut apporter une alternative viable
ä ces manipulations mecaniques ä haut risque, en s'orien-

tant vers un modele ä faible risque, fonde sur une approche
chronobiologique de la ville (Mumford 1967).

Les comportements mecanistes qui caracterisent la

biotechnologie nuisent ä l'equilibre et ä la fertilite des sols.

Pour accompagner l'evolution actuelle des mentalites - de

la chimie appliquee vers l'ecologie appliquee - l'architec-
ture de paysage peut contribuer au modele ä faible risque
de ville chronobiologique en cultivant l'ecologie et la biolo-
gie des sols — la terre ferme des civilisations.

Contextualisme radical et ville chronobiologique
Un changement de paradigme majeur est en train de

s'operer dans plusieurs disciplines, l'idee etant de cesser
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1 Tent-Camera Image on Ground: View of

Tower Hill, Yellowstone National Park,

Wyoming, 2013

2 Tent-Camera Image on Ground: Rooftop
View of the Brooklyn Bridge, 2011

de traiter les organismes vivants de maniere mecanique et
d'arreter de considerer que la biotechnologie se fonde sur
la chimie et la genetique, afin de parvenir ä une meilleure

comprehension de ces systemes et de leur dynamique
biologique et ecologique potentielle. Comme l'ecrit le geo-

graphe David R. Montgomery:
«Le principe philosophique de base de la nouvelle agri-

culture implique de traiter le sol non comme un Systeme

chimique, mais comme un Systeme biologique adapte

au contexte local. L'agroecologie n'est cependant pas un
simple retour aux anciennes methodes de labour intensif.
Elle est tout aussi scientifique que les dernieres techno-

logies genetiquement modifiees. Simplement eile se fonde

sur la biologie et l'ecologie, et non sur la chimie et la

genetique. S'appuyant sur les interactions complexes entre le

sol, l'eau, les vegetaux, les animaux et les microbes,
l'agroecologie (associee ä la chronobiologie) depend davantage
de la comprehension des conditions et du contexte locaux

que de l'utilisation de techniques ou de produits standar-
dises. Elle necessite des connaissances agricoles adaptees

au contexte local.» (Montgomery 2012, p. 241)

A la difference des tendances universalistes du courant
moderniste du Style international, ce type de connaissances

adaptees au contexte local a ete defendu par
Frank Lloyd Wright et son concept de Broadacre City
(1933-59), mais aussi par Ludwig Hilberseimer dans The

new city 1944, ou encore Andrea Branzi dans Agronica
(1993-94). Dans son ouvrage qui fait aujourd'hui refe-

rence', Charles Waldheim considere que Wright,
Hilberseimer et Branzi envisagent, chacun ä sa fagon,
l'urbanisme agraire comme un moyen d'adresser des

questions d'inegalite economique, de justice sociale

et d'equilibre environnemental. Ce corpus constitue

aujourd'hui un contrepoint au discours academique
dominant sur l'urbanisme durable. Le regain d'interet

pour ces modeles agraires apporte un nouveau souffle

aux discours sur l'urbanisme paysager.
Dans Broadacre City, Wright donnait dejä un aper§u

de cette approche. Avec ce modele de ville, il tente de don-

ner une forme urbano-rurale aux programmes sociaux et

1 Notes Toward a History of Agrarian Urbanism, 2010
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economiques progressistes de John Dewey, Silvio Gesell

et Thorstein Vehlen, dont il est lui-meme un ardent defen-

seur. Comme l'explique l'historien de l'architecture Lionel
March: «Les consequences environnementales d'un

Programme social et economique ont rarement ete aussi

clairement envisagees qu'avec le projet de Broadacre City.
Broadacre est selon rnoi Tun des meilleurs exemples de

ce qu'on appelle aujourd'hui le <futurisme> - l'etude des

futurs possibles — applique ä l'environnement humain.»
(March 1970)

Beaucoup d'urbanistes se meprennent sur les critiques
de la ville formulees par des intellectuels comme William
James, John Dewey, Jane Addams et Frank Lloyd Wright,
les interpretant ä tort comme un rejet de la ville. Or ces

personnalites cherissaient le mode de vie urbain, qui
etait pour eux une source de Stimulation et de plaisir. En

revanche, ils reconnaissaient que la majorite des citadins
etaient oppresses et incapables de s'epanouir pleinement.
Sur ce point, leur critique se faisait particulierement
vehemente. Pour parer ä ce probleme, la Solution etait de cher-

cher un nouveau modele de cite ideale, sans pour autant
abandonner la ville. Comme l'ecrit Wright lui-meme:

«Je ne crois pas en un mouvement de <retour ä la

terre>; Je pense que tout retour en arriere serait insense;
mais si, tournant le dos ä l'urbanisation excessive, nous

pouvons aller de l'avant avec tout ce que la science nous
a apporte, nous progresserons intelligemment vers de

nouvelles formes libres. Celles-ci doivent etre congues

pour un meilleur amenagement de la vie, plus genereux,
plus spacieux et plus epanouissant; nous devons donc

nous attaquer - pratiquement - ä ce nouveau probleme...
Broadacre City, c'est le pays meme qui prend vie sous la
forme d'une ville grandiose.» (Wright 1958)

Le concept de Broadacre City est tres eloigne des

modeles de villes existants. La distinction que ce pragma-
tiste opere entre la forme et le processus est neanmoins

tout ä fait pertinente. Encore une fois, nous pouvons citer
les propos de March: «Dans sa forme actuelle, la ville
est en grande partie l'incarnation de la vie urbaine his-

torique: eile redete beaucoup plus la vie de nos ancetres

que la nötre. Dans Modes of Thought, Alfred North
Whitehead ecrit: <Si nous nous entetons ä interpreter
cette nouvelle epoque en fonction des formes d'ordre de

nos predecesseurs, nous n'y trouverons qu'un surcroit
de confusion>... Ces formes spolient et erodent la cam-

pagne. Nous y voyons un processus qui frustre <l'ordre
dominant), comme l'appelle Whitehead. Ces formes nous

empechent de voir les nouveaux modeles d'urbanisation
comme des formes veritablement positives parce que nous

tentons de les interpreter au prisme d'hypotheses fami-
lieres heritees du passe.» (March 1970, p. 202)

En lien avec Broadacre City, March livre un com-
mentaire interessant sur «la mefiance pragmatique [de

Wright] vis-ä-vis de systemes bornes, mefiance qui lui a

bien rendu service» (March 1970, p. 199) — un commen-
taire qui rappelle la phrase de Nietzsche: «les systemes
sont un piege pour les faibles d'esprit». Dans son dernier

texte, The Living City, Wright critique «trois grands

principes artificiels... que la loi a greffes ä toute la produc-
tion moderne»: le loyer de la terre (conduisant ä la spe-
culation), le loyer de l'argent (conduisant ä des pratiques
bancaires peu scrupuleuses) et le loyer des inventions
(menant aux brevets et aux connaissances protegees).

«Une nouvelle marchandise speculative est apparue —

l'argent, marchandise non naturelle, en passe de devenir

une monstruosite. La ville moderne est son bastion et

son principal allie; et l'assurance Tun de ses produits.»
(Wright 1958b) «Les hommes d'alfaire urbains qui s'en-

richissent vivent de plus en plus par procuration. Ces

hommes tres fortunes sombrent tres rapidement dans le

luxe vulgaire que produit en continu ce mode de vie cita-
din. Mais ils ne creent rien! Spirituellement impuissants,
ils se retrouvent pieges lä oü leur impuissance les retient :

dans un cliche.» (Wright 1958c)
C'est donc le cliche de la ville comme lieu de progres,

et ses marchands-propagandistes, que ce traite prend

pour cible: «Ce monstre moderne, forme degeneree de

la cite de la Renaissance, devient une representation
universelle de l'angoisse qui s'exprime par la location sous

toutes ses formes. La vie meme du citoyen devient celle

d'un locataire, lui-meme en location, dans un univers oü

tout est loue. La production essaie ä present de contröler
la consommation... transformant la nation en une vaste
usine avide de marches etrangers, oü le spectre de la

guerre tient inevitablement lieu de chambre de compen-
sation.» (Wright 1958d) Face ä ce constat, il ecrit:

«II existe aujourd'hui de nouvelles possibilites d'acce-

der ä un bon usage de notre ressource naturelle: une agro-
nomie intelligemment administree... Sur ce point essen-

tiel, c'est Turnte de travail vivante et consommatrice de

notre societe qui aura le dernier mot. La consommation
doit contröler la production. In fine, c'est la consommation

qui assurera le contröle adequat d'une base organique
de repartition, entre les hommes et entre les nations... II
existe encore un chemin vers une vie bonne, meme s'il
se heurte ä des entraves d'ordre public... ä des obstacles

legaux et ä des reglements exploitant la bonne foi des uns
et des autres - cette derive generale vers la quantite aux
depens de la qualite nous mene tout droit ä la guerre ou ä

la revolution: cette fois, la revolution industrielle — oui.

Agraire, non. II est temps que notre agronomie s'affirme.»

(Wright 1958, pp. 38-41) Montgomery avance un argu-
ment similaire:

«II est clair que ga ne peut plus continuer comme ga. En

projetant des pratiques passees dans le futur, nous allons

droit dans le mur. Nous avons besoin d'un nouveau modele

d'agriculture et d'une nouvelle philosophie agricole. Nous

avons besoin d'une autre revolution agricole... Entre-

temps, les reserves mondiales de cereales — la quantite de

cereales stockees ä une periode donnee — ont chute d'une
valeur equivalant ä un peu plus d'une annee de consommation

en 2000 ä moins d'un quart de cette valeur en 2002.
Le monde est donc en train de vivre sur la recolte de l'an-

nee en cours, comme les paysans chinois dans les annees
1920.» (Montgomery 2012, p. 240)

A partir d'une elaboration de scenarios, Montgomery
met Taccent sur deux priorites essentielles par rapport ä

la recherche liee aux sols:
« Si Ton considere des scenarios possibles pour Tavenir,

la premiere question qu'il convient d'examiner est celle
de la quantite de terre cultivable encore disponible et du

moment oü celle-ci viendra ä manquer... Le developpe-
ment des banlieues autour des villes est le signe que nous
perdons des terres agricoles alors meme que la population
continue d'augmenter. Vu cpie les terres les plus riches

sont dejä exploitees, l'expansion agricole dans des regions
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Tent-Camera Image on Ground: View of
Old Faithful Geyser, Yellowstone National

Park, Wyoming, 2011

ä faible rendement releve plus d'une tactique dilatoire que
d'une Strategie viable ä long terme. D'autre part, il est

important de savoir precisement quelle est la superficie
necessaire pour nourrir une personne, et jusqu'oü il est

possible de la reduire. Contrairement ä la superficie des

terres arables, qui a considerablement varie dans le temps
et selon les civilisations, la superficie necessaire pour
nourrir une personne n'a pas cesse de diminuer. Les socie-

tes de chasseurs-cueilleurs avaient besoin de 20 ä 100 ha

de terre pour nourrir une personne. Avec la mise en place
de la culture sur brülis, la superficie necessaire n'etait plus

que de 2 ä 10 ha de terre par personne. Les societes agri-
coles sedentaires qui leur ont succede utilisaient environ
un dixieme de cette superficie pour nourrir une personne.
On estime qu'il fallait de 0,5 ä 1,5 ha de plaine inondable

pour nourrir un Mesopotamien. Avec le temps, l'homme

a, gräce ä son ingeniosite, reussi ä augmenter la produc-
tion alimentaire en pratiquant une culture intensive sur
les terres les plus productives si bien qu'aujourd'hui, avec

une population d'environ six milliards d'individus et 1,5

milliard d'hectares de terre cultivee, environ 0,25 ha suf-

fit pour nourrir une personne. Les regions du monde oü

l'exploitation est la plus intensive utilisent (aujourd'hui)
environ 0,2 ha. En augmentant la productivite agricole

moyenne, on pourrait nourrir 7,5 milliards d'individus.
Pourtant, ä l'horizon 2050, il est prevu que la quantite de

terres cultivees chute ä moins de 0,1 ha par personne. Pour
maintenir ce niveau de production alimentaire, il faudrait
considerablement accroitre les rendements agricoles par ha

- ce qui, malgre toute l'ingeniosite humaine, ne sera sans

doute pas possible.» (Montgomery 2007, pp. 238-39)
Les capacites de la biosphere ä renouveler la terre, l'eau

et l'air sont remarquables, mais elles se fondent sur des

temporalites et des cycles de vie specifiques. Au cours
de ces dernieres decennies, ces capacites ont ete prises
de vitesse par nos innovations techniques, chimiques et

organisationnelles. Aujourd'hui, de vastes zones de terre
et d'eau sont mortes — terres aneanties par l'utilisation
abusive de produits chimiques, eaux mortes en raison d'un
deficit d'oxygene du ä toutes sortes de pollution. C'est aussi
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une terre dont les occupants ont ete ä jamais expulses en

vertu de procedures legales, dont Celles qui relevent du

droit international ä l'absenteisme des proprietaires ter-
riens. Si, comme le remarque Saskia Sassen, ce phenomene

persiste depuis des generations, cette forme internationale
de propriete des absenteistes s'est beaucoup intensifiee en

Afrique et en Amerique du Sud depuis 2006 — illustrant
encore une autre facette des fameuses courbes statistiques
(en forme de Crosse de hockey) popularisees par le film
d'Al Gore Une verite qui derange — et dont on sait qu'elle
a contribue ä l'instabilite ecologique et politique dans ces

regions. Sur ces deux continents, d'immenses territoires
se retrouvent depouilles de leur complexite sociale et

ecologique, remplacee par la monoculture — souvent de

l'huile de palme — qui accelere encore la degradation des

terres, les laissant inexploitables et inhabitables pour les

generations futures.

Sur terre
Comme l'ecrit Saskia Sassen, cet espace de devastation

raconte le passage ä une echelle globale de la destruc-
tion biospherique. Sa portee depasse ä present l'echelle
circonscrite d'une destruction regionale ou meme nationale.

La plupart des discussions sur l'environnement
mettent trop souvent l'accent sur ces differenciations
familieres, ainsi que sur la denonciation des pratiques

THE NARRATIVE OF LANDSCAPE

Le dossier «Recit des sols» reprend des elements

du numero 88 de la revue allemande Topos, edite par
Matthew Skjonsberg, ainsi que du colloque The Narrative of

Landscape, organise au Learning Center par le Laboratoire

d'urbanisme et par Archizoom, Faculte ENAC-EPFL, en

octobre dernier.

La responsabilite editoriale de ce dossier est partagee

par Matthew Skjonsberg et Elena Cogato Lanza, membres

du Lab-U dirige par la professeure Paola Viganö.

Les articles de Matthew Skjonsberg, David R.

Montgomery et Saskia Sassen ont ete traduits de l'anglais

par Sophie Renaut,

Le photographe eubain Abelardo Morell est l'auteur

des images qui illustrent l'article «Terra Firma». II s'agit de

surimpressions photographiques qui associent des vues

paysageres et des surfaces irregulieres, vegetales ou

minerales. Transformant une tente en chambre obscure,

Morell projette litteralement une image sur le sol qu'il occupe

au moment de la prise de vue.

4 Tent-Camera Image on Ground: Rooftop
View of Midtown Manhattan Looking
Southeast, 2010
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et des politiques specifiques aux differents Etats. Mais il
est ä present necessaire de s'interroger sur notre echec

ä veritablement reconnaitre la justice ou l'injustice spa-

tio-temporelle implicitement ä l'ceuvre dans la politique
d'amenagement du territoire. C'est ainsi que le grand
public pourra acceder ä des formes narratives comple-
mentaires. Ce recit a une importance internationale; il
deborde les frontieres culturelles et politiques et les dis-

tinctions entre espace rural et espace urbain.
C'est donc en ce sens que nous en appelons ä un retour

ä la terre, ä la terra firma qui, comrne l'ecrit Sassen, doit
«depasser les divisions exacerbees par le Systeme intere-

tatique et ses traites internationaux». La sophistication
de ces derniers trahit leur pietre fiabilite — comme le dit
cette vieille comptine anglaise; «Iis pendent l'homme
et fouettent la femme qui volent une oie sur le terrain
communal, mais ils laissent filer la canaille, qui vole le

terrain communal ä l'oie.» Le meta-recit dans lequel
s'inscrit notre travail d'architectes, de paysagistes
et d'urbanistes est intrinsequement lie ä la tradition
pedagogique de la coincidentia oppositorum — l'union
des contraires — et au fait de reconnaitre qu'il n'y a pas
de revolution sans contre-revolution, ni de these sans

antithese. Cet «eventail» de contraires reunis - rural/
urbain, conception/application, prive/public, etc. -
definit l'etendue de nos travaux, qui doit explicitement

integrer le sol, etant donne son röle essentiel en tant que
medium dynamique d'interaction entre l'eau et la geolo-

gie, qui est litteralement au fondement meme de la vie
teile qu'on l'entend.

Matthew Skjonsberg, architecte et urbaniste, ancien chef de pro-

jet aupres de Westß. forme a Taliesin et ä l'ETHZ, poursuit une

recherche sur le theme de la periodiclte et des rapports entre le

mllieu rural et urbain.

Elena Cogato Lanza, architecte, est maitre d'enseignement et de

recherche ä EEPFL et editeur associe chez MetisPresses. Elle

coordonne le volet urbanistlque de la recherche FNS-Synergia

PostCar World.
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CELEBRATING THE LEGEND

UNE ERE PREND FIN. UNE LEGENDE COMMENCE.
PROFITEZ DES MAINTENANT DE NOTRE OFFRE IEGENDAIRE.
Le Defender - ä savoir le tout premier Land Rover et pour beaucoup le seul vrai Land Rover - tire sa reverence. Apres
67 ans de bons et loyaux Services, le dernier Defender, aussi affectueusement appele «Landy», quittera les chaTnes

de production de l'usine de Solihull ä la fin 2015. Vous avez aujourd'hui l'occasion unique de reserver l'un des tout
premiers «derniers Defender». Go for the final! L'edition speciale Defender Legend affiche les lignes typiques d'un

authentique Defender et comprend en plus un cadeau special d'adieu incluant des options d'une valeur de CHF 4'323.-.
Le Defender Legend sera present dans le showroom de votre partenaire Land Rover ä partir du 19 janvier 2015.

Le 7 janvier 2015, le compte ä rebours de la grande annee «Celebrating the Legend» debutera sur www.defender.ch.

Jetez-y un coup d'ceil et decouvrez de nombreuses informations ainsi que de seduisantes offres et activites liees au Defender.

landrover.ch

ABOVE & BEYOND
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104B-2O15 ^

FOR EVER ^ Modele illustre: Defender 2.2 TD4 90 Station Wagon, 4WD, man., 2 portes, 122 ch/90 kW, prix de vente net dient CHF 39'967- y compris avantage dient de CHF 4'323.-
consommation mixte 10.2 1/100 km (equivalent essence 11.42 1/100 km), emissions de CO2 269 g/km (moyenne de tous les vehicules neufs vendus en Suisse 144 g/km).
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